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    Introduction
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    Madame, vous appelez ça des seins, monsieur, vous, vous parlez de nichons, nibards, roploplos, roberts. La poitrine des femmes comporte, dans sa perception, un vrai déséquilibre entre les hommes et les femmes. Pour vous, mesdames, vos seins sont une partie de votre corps, une zone érogène, certes, mais pas uniquement.


    Pour vous, messieurs, la poitrine des femmes est, souvent, l’unité de mesure qui vous permet d’apprécier ou non une femme. Ainsi, vous serez moins enclin à écouter les propos philosophiques d’une « planche à pain » alors que vous vous appuierez sans ciller les déblatérations insipides d’une femme qui a « du monde au balcon ».


    Vous êtes comme ça. Comme quoi, quoi qu’on en dise, les excroissances mammaires, bien que d’une forme et d’un usage fort simples, sont des choses compliquées. Vous nous direz qu’aujourd’hui on cherche à mettre des complications partout, et peut-être aurez-vous raison, mais, cependant, vous ne pourrez nier que le décolleté de votre voisine vous intriguera toujours, que vous soyez homme ou femme.


    Le présent opus, loin de chercher à démystifier les seins ou à les « déconstruire » comme on aime à l’écrire dans certains ouvrages savants (le présent ouvrage se présente plutôt comme un livre extrêmement scientifique mais attrayant et ne négligeant pas l’humour, afin de mieux édifier le public), propose une plongée au cœur des seins (messieurs, fermez la bouche, vous bavez) afin de mieux comprendre les tenants et les aboutissants de leur rôle chez les femmes, chez les hommes et dans la société en général (pour être petit, cet ouvrage ne s’en veut pas moins ambitieux).

  


  
    De l’utilité des seins
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    Les seins, ça sert à quoi ? Si l’on s’en réfère à leur usage primitif, les seins servent à nourrir. L’homme (la femme en l’occurrence) est un mammifère comme les autres (le mot mammifère vient d’une lointaine racine latine et signifie « porter des mamelles »), aussi, ses seins, ses lolos servent en premier lieu à nourrir les bébés à force de lait dit maternel.


    Nous parlons bien là d’un usage primitif. Les seins sont les mamelles des femmes. Ce n’est pas très glamour, dit de cette façon, nous vous l’accorderons volontiers. Mais c’est bel et bien la raison première qui fait qu’ils sont là, pendant misérablement ou dardant triomphalement sur le torse des femmes. C’est pourtant un peu court.


    Si leur utilité première est bien de permettre à l’espèce de se perpétuer, en nourrissant les rejetons qui viendront grossir les rangs des chômeurs, l’utilité des seins a, de nos jours, beaucoup évolué.


    En effet, à l’heure où les biberons possèdent des tétines à plusieurs vitesses, un peu comme une Ferrari, à l’heure où les laits de synthèse sont plus nutritifs que le banquet des dieux ou l’ambroisie la plus pure, où, avec trois cuillerées de cette poudre magique, on fabrique des hercules dont la taille moyenne atteindra sans conteste les deux mètres au cours des générations à venir, les seins, sans devenir totalement obsolètes dans leur fonction nourricière (des femmes en font encore usage pour nourrir leur bébé), ont en grande partie perdu cette attribution première.


    Quand une femme regarde ses seins, elle ne songe pas immédiatement à un petit humain tétant goulûment comme si sa vie en dépendait (ce qui est d’ailleurs en partie le cas). A fortiori, quand un homme regarde les seins d’une femme, il se voit les tétant goulûment mais ne fait aucun parallèle avec le bébé qu’il a été. Fort heureusement pour lui, d’ailleurs.


    Les seins sont donc devenus principalement un attribut de la féminité. Un genre de cravate, mais pour les femmes.
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    Celles qui en ont… et les autres
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    Les femmes se divisent, pour nombre d’hommes, mais aussi parfois pour les femmes elles-mêmes, en deux catégories bien distinctes. Celles qui possèdent une poitrine abondante, fût-elle molle et pendante, et les autres, celles qui ont peu ou pas de poitrine. Chacune de ces catégories se scinde en deux nouvelles catégories. Chez celles qui en ont, on trouve les honteuses et les grandiloquentes, chez celles qui n’en ont pas, nous avons les revendicatrices et les désespérées.


    Les gros nichons


    Les femmes qui ont la chance ou la malchance, c’est selon le point de vue de chacune, de posséder une grosse poitrine peuvent donc avoir deux attitudes totalement opposées face à ce don (ou à cette malédiction). Pour certaines, les seins vont servir d’argument de poids à tout ou presque. Le décolleté systématique va venir agrémenter les tenues d’été et surprendre le chaland en plein cœur de l’hiver.


    Chez ces femmes, le barycentre, le point d’équilibre, la zone karmique, le lieu du narcissisme se trouve exactement sous les clavicules. Elles usent et abusent de ces protubérances qui affolent les hommes et en font l’argument principal de leur personnalité. Loin de nous l’idée de critiquer une telle attitude, chacun développe sa personnalité comme il l’entend et se raccroche à ce qu’il pense être ses qualités pour exister dans un monde hostile. Un monde au demeurant d’autant plus hostile et enclin à ne voir en vous que votre physique si vous êtes une femme.


    Ces femmes, à l’arrogante poitrine, peuvent obtenir énormément sans avoir besoin d’utiliser un quelconque raisonnement ni de formuler une demande très articulée. Ainsi, confrontée à un limier de la route la prenant en flagrant délit d’excès de vitesse, une femme équipée de forts « airbags » (nous utilisons le langage qui a cours dans la police pour rendre la démonstration plus parlante) pourra aisément échapper à l’amende à laquelle un homme aurait été soumis sans le moindre doute. De même, elle aura la possibilité de ne pas perdre de points sur son permis de conduire.


    Petite mise en situation ou la preuve par l’exemple : Marie A. roule à tombeau ouvert sur l’autoroute. Elle est pressée, elle se rend à un rendez-vous de la première importance avec le directeur de sa thèse de philosophie sur la phénoménologie d’Husserl.


    Soudain, une voiture de la gendarmerie la dépasse et un pandore lui fait signe de se ranger sur le bas-côté. Marie s’exécute. Son premier mouvement n’est pas de chercher les papiers de la voiture, mais bien de dégrafer le premier bouton de son chemisier.


    Le gendarme arrive à sa hauteur, l’air renfrogné, comme un gendarme, et toque à la vitre de Marie qui la baisse avec l’air innocent. Marie se tourne légèrement vers le représentant de l’ordre, non pour mieux le voir, mais bien pour que lui la voie mieux. À la vue de la naissance de l’imposante poitrine de Marie, le rictus fermé du pandore se mue immédiatement en un sourire léger, enjôleur.
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    Il était prêt à sortir son carnet à souche avant d’avoir vu Marie, mais dès que ses yeux se sont posés (aussi discrètement que possible) sur les seins de l’automobiliste trop pressée, il ne pense plus qu’à sortir autre chose de sa poche, une chose sur laquelle il n’est pas pratique d’écrire.


    Marie n’aura plus alors qu’à jouer les ingénues. Comme c’est une femme intelligente, elle ne dira pas : « J’ai rendez-vous avec mon directeur de thèse » mais plutôt « Oh, excusez-moi monsieur l’agent, je suis très en retard pour mon massage relaxant aux huiles essentielles ». Marie s’en tirera avec une remontrance légère mais néanmoins sexiste, une banale généralité sur les femmes au volant et elle pourra ensuite aller s’occuper à des choses plus sérieuses.
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    Cette situation n’est qu’un exemple parmi une myriade d’autres au cours desquels le dégrafage du bouton du haut du chemisier peut être une arme fatale lorsque l’on possède une forte poitrine.


    Une scène de ce genre est parfaitement inimaginable si elle se produit entre un gendarme et une femme ayant peu ou pas de poitrine. Pire, la scène exposée plus haut peut se terminer au poste si elle oppose Marie A. et une gendarmette ayant peu de poitrine.


    Certaines femmes, en revanche, se refusent à faire de leur grosse poitrine un argument de vente. Elles vivent comme un fardeau le fait d’avoir sans cesse des regards posés sous leur menton quand elles marchent dans la rue.


    Avoir de gros seins et décider non seulement de ne pas en tirer parti mais vivre la chose comme une malédiction est une attitude assez commune et relativement courageuse. Ces femmes ont tendance à mettre des vêtements amples cachant, comme elles le peuvent, l’aimant à regards masculins concupiscents et à rabrouer le premier indélicat qui s’aviserait de faire la moindre réflexion à ce sujet.


    Pour elles, les seins ne sont pas des objets érogènes mais des obstacles au bon développement de leur personnalité dans le monde social, tant il est vrai que lorsqu’une femme possède une poitrine forte, l’homme en face d’elle ne prêtera aucune attention à sa conversation, fût-elle en train de donner la solution définitive pour la paix dans le monde, la fin de la famine et l’abolition de l’impôt sur le revenu. (Nous ne sommes pas certains de ce que nous avançons sur la question de l’impôt sur le revenu, certains hommes ayant leur libido dans leur porte-monnaie).


    Ces femmes-là ont sans aucun doute la vie plus difficile, et, en même temps, nous avons envie de leur tirer notre chapeau. Ne pas utiliser ses attributs féminins pour exister est sans aucun doute la meilleure des choses à faire si l’on veut que les femmes soient perçues autrement.


    Elles se sacrifient pour une cause juste, et elles ont raison. Le problème restant cependant que, si elles parviennent à faire oublier leur poitrine, il y aura toujours un homme gonflé à la testostérone pour leur dire qu’elles sont charmantes et qu’elles ont de beaux yeux…


    Les petits nichons


    L’autre catégorie, celle que la société actuelle et les médias de masse vont considérer comme moins bien lotie, c'est-à-dire les femmes ayant peu de poitrine, se scinde également en deux catégories distinctes.


    La première catégorie est celle des femmes absolument décomplexées, pour qui l’absence de poitrine n’est en aucun cas un problème. Celles-là ont abandonné le soutien-gorge (elles en ont porté un vers l’âge de 13 ans pour avoir l’air de grandes, mais, comprenant vite que plus rien n’allait se passer de ce côté-là, elles ont laissé tomber).


    Elles vivent libérées de la contrainte de ce sous-vêtement aux inconfortables baleines. Elles sont nombreuses à en faire un atout de séduction. « Si je n’ai pas de seins, je ne vais pas me priver de les montrer. » Étonnant paradoxe, mais redoutablement efficace. Elles peuvent ainsi porter des tee-shirts transparents à large encolure qui laisseront voir leur poitrine au moindre mouvement. Elles pourront également porter des vêtements outrageusement transparents. Et, curieusement, elles feront aux hommes exactement le même effet que les femmes arborant une poitrine de gros calibre.


    L’exemple de Marie A. face à la gendarmerie s’appliquera sans peine à Mathilde L. qui, pourtant, ne possède qu’une minuscule paire de petites excroissances mammaires rappelant plus le torse d’un enfant un peu potelé que l’objet de toutes les obsessions masculines.


    La chose est bien plus ennuyeuse pour celles qui vivent comme un handicap, comme une injuste absence de féminité ce manque de poitrine. L’absence de poitrine chez certaines femmes équivaut à l’absence d’assurance, d’estime de soi. Certaines vivent cloîtrées chez elles, restant des journées entières hébétées devant les rediffusions de Julie Lescaut ou de Joséphine ange gardien, le cheveu gras et sale, le regard dans le vague, n’ouvrant la porte qu’au facteur, et encore, ne laissant passer que leur tête par l’entrebâillement de l’huis afin de pouvoir signer un recommandé. Celles-là sont tristes, malheureuses, mais pas très nombreuses, c’est vrai.


    Au contraire, d’autres vont vivre avec l’obsession de « booster » leur poitrine. Des petits malins de l’industrie textile l’ont bien compris et en profitent. Ce sont ces mêmes petits malins qui affichent partout des femmes en sous-vêtements arborant de plantureuses poitrines, conduisant ainsi les femmes ayant de petits seins à se sentir anormales et pouvant de ce fait leur proposer de la lingerie ayant pour but de remédier à ce défaut. C’est le principe du pyromane pompier. Le marketing est devenu un art au xxie siècle, vous en conviendrez…
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    Les artifices


    Les femmes dont nous parlons dans cette savante sous-partie vont donc chercher par tous les moyens à faire croire que leur poitrine n’est pas si menue.


    Le tout premier réflexe sera donc d’écouter les chantres du marketing de la lingerie et de se procurer des soutiens-gorge rembourrés qui poussent la poitrine vers le haut et donnent la parfaite illusion à tous que vous êtes une Gina Lollobrigida quand vous avez conscience d’être une Jane Birkin. Ce procédé un peu torve est cependant d’une grande efficacité.


    Il existe cependant un inconvénient majeur à cet astucieux artifice. Dans la vie de tous les jours, à moins d’être nymphomanes ou d’exercer un métier qui l’exige, les femmes ne montrent pas leurs seins à tout va.


    Le soutien-gorge qui gonfle artificiellement les seins (nous ne pouvons en citer ici la marque pour des raisons de neutralité mais vous savez exactement de quoi nous voulons parler) fonctionne parfaitement dans la vie de tous les jours, dans l’anodin de la quotidienneté. Ces femmes seront ravies de voir que depuis leur patron jusqu’à leur boulanger, tous les hommes sans exception regarderont leur poitrine en se disant que « ma foi, elle est bien gironde » (non, en réalité ils ne se diront pas les choses en des termes aussi choisis). Cependant, c’est à l’heure du loup que les choses risquent de se compliquer quelque peu.
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    Encore une fois, la preuve par la mise en scène sera plus parlante :


    Christine B. est à la tête d’une paire de seins de taille relativement faible. Elle décide de réagir et achète plusieurs soutiens-gorge magiques qui donnent le sentiment à son entourage que tout à coup le volume de sa poitrine a décuplé. Son entourage est dubitatif, mais reste poli et ne fait aucune remarque déplacée à Christine B.


    Au bureau, cependant, les commentaires vont bon train autour de la machine à café. Christine n’en a cure, sa vie vient de changer. Elle ne paie plus ses verres dans les bars, le regard morne des hommes s’allume sur son passage. Christine est contente. Son estime d’elle-même vient de grimper en flèche.
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    Un soir, Christine sort. Elle abuse des verres que lui offrent les clients, le barman, le patron et se retrouve sans trop savoir comment dans un hôtel Formule 1 de la banlieue de Melun avec un musicien de rock qui, il le lui assure, va partir en tournée internationale avec son groupe qui a un succès phénoménal au Japon.


    Christine est contente de s’accorder un moment de détente en compagnie de cet abruti qui se prend pour Eric Clapton mais qui est plutôt beau garçon. Elle ne doute pas un seul instant qu’elle ait pu lever le musicien grâce à ses atouts artificiels.
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    Une fois en sous-vêtements, Christine laisse un temps le jeune gommeux tenter de lui retirer son soutien-gorge, mais trop saoul ou trop malhabile, il n’y parvient pas. Avec un petit soupir d’impatience, elle s’exécute elle-même et laisse tomber à terre sa brassière (comme disent les Québécois qui souhaitent éviter les répétitions) rembourrée. Christine n’a pas réfléchi. Elle ne comprend pas l’air dépité du garçon en face d’elle. Puis elle finit par saisir.


    Le Mark Knopfler des bacs à sable espérait « se taper une meuf à gros seins » et se retrouve face à une jeune femme à la poitrine menue. Le regard de déception du guitariste des Rolling Tunes refroidit immédiatement Christine qui se rhabille illico et rentre chez elle se coucher auprès de son époux qui ne l’a pas attendue et ronfle comme un sonneur. Christine se sent misérable. Elle n’attentera cependant pas à ses jours, même si l’idée lui a traversé l’esprit pendant un court instant.


    Cette petite mise en situation quoiqu’édifiante ne cherche en aucun cas à proposer une quelconque morale. Mais elle montre toutefois que chaque médaille a son revers.


    La chirurgie


    Il existe une autre solution, bien plus radicale et intrusive pour les femmes qui souhaitent voir le volume de leur poitrine gonfler de façon importante. Il s’agit, bien entendu, de la chirurgie plastique. Qui, elle aussi, comporte quelques inconvénients.


    Un peu d’histoire


    En 1889, le chirurgien autrichien Robert Gersuny expérimente une première augmentation mammaire. L’homme étant sans doute un joyeux farceur ou un savant fou, dans tous les cas quelqu’un de totalement inconséquent, il injecte de la paraffine dans les poitrines de ses patientes. Patientes qui ne vont pas le remercier. En effet, cette « technique » s’avère désastreuse. Les femmes « augmentées » par le chirurgien souffrent de terribles inflammations. Si l’intention était louable (se faire plein de pognon sur le dos de femmes complexées), le résultat sera donc catastrophique.


    On aurait pu penser qu’un tel échec refroidirait la médecine, mais non. (Il faut dire qu’il y avait vraiment beaucoup de pognon à se faire sur le dos de femmes complexées).
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    Ainsi, dans la première moitié du xxe siècle, de nombreux chirurgiens vont essayer d’améliorer la technique de cet Autrichien en injectant tout et n’importe quoi dans les seins des femmes. Il y a eu ceux qui ont repris la technique de la paraffine, qui pourtant ne s’était pas montrée très efficace, et d’autres qui ont préféré l’huile végétale, les silicones liquides et autres produits qui ne manquèrent pas de provoquer exactement les mêmes effets désastreux. Les femmes se sont retrouvées à subir des nécroses, fibroses et autres joyeusetés parfaitement dégoûtantes. Dans les années 1950, les facétieux chirurgiens ont également essayé l’ivoire, les billes de verre, le caoutchouc broyé ou encore le cartilage de bœuf (bon appétit si vous êtes à table).


    [image: 11.jpg]


    Ce n’est qu’au début de la décennie 1960 que deux chirurgiens plasticiens ont la riche idée d’emballer ces cochonneries dans une prothèse. Une nette avancée dans l’histoire de la chirurgie plastique, du bonheur des femmes et du portefeuille des chirurgiens en question. C’est ainsi que naît la première prothèse mammaire en silicone encapsulé. L’un des chirurgiens aurait eu l’idée de la prothèse en voyant des poches de sang dans une salle d’opération (bon appétit, bis). La technique va connaître un grand succès. Naîtra ensuite l’implant gonflable rempli de sérum physiologique. Gros succès, donc, pour ces implants mammaires. Les femmes se précipitent pour se faire gonfler le décolleté.


    Vous pouvez donc, en effet, faire appel à la chirurgie si vous souhaitez avoir de gros, voire de très gros seins (des médecins ont développé un implant au propylène permettant des volumes extrêmes aujourd’hui utilisé dans l’industrie pornographique [bon appétit, ter]).
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    Cependant, il faut savoir que ces implants ne sont pas totalement inoffensifs. Ils peuvent provoquer des accidents, couler, exploser, bref, vous faire du mal. Ils ont, qui plus est, une durée de vie limitée, ce qui signifie qu’il vous faudra repasser entre les mains de votre chirurgien plastique tous les dix ans.


    Malgré les risques encourus, les femmes font donc la démarche. Elles sont assez facilement repérables sur les plages du sud de la France pendant l’été. Première indication, ce sont les dernières à faire du monokini malgré la mise en garde des médecins concernant le cancer de la peau (en même temps, à quoi ça sert de payer une fortune une nouvelle paire de seins si c’est pour ne pas les montrer). Deuxième indication, lorsqu’elles s’allongent, lascives, sur leur serviette de bain pour offrir leur avantageuse poitrine aux UV cancérigènes de maître soleil, leurs seins continuent de darder outrageusement défiant ainsi toutes les lois de la physique et renvoyant Newton à ses chères études.


    La petite diatribe qui précède exclut, et nous en avons conscience, les questions de reconstruction mammaire, qui sont loin d’être un sujet léger mais que nous aborderons dans un chapitre ultérieur, en tâchant de garder un peu de bonne humeur malgré tout.
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    La perception des seins dans l’Histoire (ou comment le décolleté et les nichons ont été à géométrie variable)
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    Comme nous le disions en introduction, l’usage primitif des seins est le même que pour tous les mammifères. Et c’est sans doute de cette façon que les premiers êtres humains ont vu la chose. D’ailleurs, on se demande ce qu’a pu penser la première madame Sapiens lorsqu’elle a vu jaillir du lait de cette partie de son anatomie.


    Il est intéressant au passage de noter que, selon certaines études, les différences morphologiques entre mâles et femelles n’étaient pas aussi importantes à l’aube de l’humanité que de nos jours. Ce serait, au moins en partie, le partage sexué des tâches qui aurait modifié les corps.


    Ainsi, on imagine que monsieur Sapiens n’était pas obsédé par le torse velu de sa femme. Ou alors c’est qu’il était pervers. Ou qu’il avait mauvais goût. Ça, les archéologues, malgré toutes leurs recherches, n’ont jamais été capables de le déterminer.


    Ainsi, l’on peut supposer que monsieur Sapiens se désintéressait largement des mamelles de sa dame, mamelles qui ne servaient donc qu’à nourrir bébé Sapiens.


    Lorsque madame Sapiens devient Sapiens Sapiens, c’est-à-dire qu’elle se civilise et commence à porter des vêtements décents pour couvrir sa nudité, les seins vont disparaître de la vue des hommes. C’est, paradoxalement, à partir de ce moment-là qu’ils vont commencer à s’y intéresser, voire peu à peu à nourrir une réelle obsession pour les glandes mammaires.


    C’est, par parenthèse, un bien curieux paradoxe que celui-ci. Mettez-vous seins nus sur une plage, en compagnie d’autres femmes qui font de même et les hommes, la plupart d’entre eux en tout cas, ne jetteront qu’un regard distrait à votre poitrine (sauf si elle possède des caractéristiques particulières, comme, disons, un très fort volume).


    Mais, promenez-vous en ville, juste après ça, avec un décolleté un peu plongeant et sans soutien-gorge. Vous verrez alors les mêmes hommes qui ont négligé de vous regarder sur la plage, avoir les yeux qui sortent de leur orbite à force d’essayer de mieux voir ce qui se trouve dans l’encolure de votre tee-shirt ou de votre chemisier. Mais nous nous égarons.


    Les seins vont donc disparaître de la vue des hommes et devenir des lieux secrets, le pendant du sexe ou des fesses, une chose qu’il faut à tout prix préserver des regards. Pourquoi ? Force est de constater que nous n’en savons absolument rien. Cela aurait peut-être à voir avec une forme d’oppression faite au corps des femmes, peut-être, mais sans doute ne faut-il pas trop s’avancer, que les femmes enfermées dans la sphère du foyer, de l’intime, devaient vivre avec une honte de leur corps qui les rendait plus faciles à claquemurer et à assujettir.


    Mais ce n’est qu’une hypothèse très probablement farfelue, aussi, ne nous y attardons pas. Acceptons notre ignorance sur le sujet et tout le monde s’en portera pour le mieux.


    Dire que les seins disparaissent n’est d’ailleurs pas totalement vrai. Ils vont peu à peu refaire surface, se montrer partiellement ou plutôt montrer qu’ils se cachent. Les seins, devenus tabous, deviennent objet de désir.
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    Aussi, n’en montrer qu’une petite partie rend les hommes fous et prêts à faire n’importe quoi (et quand nous disons ici n’importe quoi, c’est vraiment et absolument n’importe quoi) pour les voir, les toucher, les embrasser, les caresser, les sucer. Les hommes s’intéressent aux seins à partir du moment où on les retire de leur vue. Ce qui était donné, ce qui les a nourris (un temps) leur est retiré, prend une dimension différente, sexuelle.


    Ce sein inoffensif qui débordait de lait maternel est à présent une arme de séduction. Nous ne ferons, bien entendu, pas ici le lien entre le désir immodéré des hommes hétérosexuels pour la poitrine des femmes et le souvenir primitif de la poitrine de leur mère. Non, n’insistez pas, nous n’irons pas sur les chemins tortueux de l’œdipe. Nous nous contenterons cependant de placer les deux faits l’un à côté de l’autre, pour que vous ayez une vue d’ensemble et puissiez ainsi vous moquer : Les seins de maman me nourrissent et je les tète comme un perdu / Les seins des femmes qui ne sont pas maman me rendent dingue de désir et je les tète comme un perdu. Voilà.
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    Les nichons du Moyen Âge


    Le Moyen Âge est une notion un peu vague pour la plupart d’entre nous. Si on vous pose la question vous parlerez sans doute des xie, xiie siècles parce que là, vous en êtres sûrs, nous étions en pleine époque médiévale.


    En réalité, le Moyen Âge, c’est beaucoup, beaucoup plus long que cela. En effet, on date son début à la création des Empires romains d’Orient et d’Occident, c’est-à-dire à la fin du ive siècle. Ce petit rappel historique va sans doute vous paraître, au mieux, inutile, au pire, ennuyeux, mais nous tenons à ce que le présent ouvrage soit précis et que l’on ne puisse en aucun cas remettre en cause sa rigueur scientifique.


    Ainsi, parler des nichons au Moyen Âge est une absurdité. Nous allons d’ailleurs changer le titre de ce paragraphe si nous en trouvons le temps. En tout cas, il serait absurde de dire que les seins ont été les mêmes pendant toute la période, puisqu’elle a tout de même duré mille ans. Sachant que les nichons, leur perception ou les canons de beauté qui y sont liés, n’ont cessé d’évoluer ces quarante dernières années, comment imaginer que les seins soient restés les mêmes pendant mille ans (certes, ils n’avaient pas Internet et les choses allaient moins vite, mais quand même).


    Nous ne ferons pas un exposé détaillé de la situation des poitrines moyenâgeuses, mais allons cependant balayer un peu largement la période. Les seins, sous les Mérovingiens, dont l’illustre Clovis faisait partie, sont encore publics. La période antique n’est pas très lointaine, nous parlons du ve siècle après Jésus-Christ, et les femmes ont à ce moment-là de l’Histoire encore relativement peu de pudeur.


    Les femmes franques, puisque c’est bien d’elles que nous parlons, laissent facilement un nichon sortir de leur robe très échancrée. Tout le monde trouve ça joli, personne ne trouve ça indécent, et le monde va bien comme ça. Parfois, cependant, il est raconté qu’elles enjolivent leurs nichons à l’air avec des colliers de fleurs. Une très bonne idée, sans doute, qui sera reprise à l’été 1968 par toute une bande de jeunes ingénues pendant le concert de Woodstock.
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    La période qui suit, la période carolingienne, dont le représentant le plus connu, également fondateur de la dynastie, était ce cher vieux Charlemagne à la barbe fleurie, voit les seins se faire discrets. Les femmes portent une tunique ajustée à la ceinture qui ne moule pas tellement leurs formes. Les Carolingiens (nous entendons par là les hommes hétérosexuels carolingiens) ont dû beaucoup s’ennuyer, tant pis pour eux.


    Plus tard, vers le xiie siècle, la robe commence à s’ajuster. Le corsage devient un accessoire important. Il se lace par-devant et moule très largement la poitrine des femmes. Pas question de décolleté, pas encore, mais les femmes mettent tout de même en avant leurs atours. Pour qu’il soit le plus ajusté possible, il arrive même que le corsage ou bliaud soit cousu le matin et décousu le soir. Les femmes avaient visiblement le temps à cette époque.
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    Ce n’est que sous le règne de Philippe le Bel que les décolletés vont commencer à pointer le bout de leur nez. Curieusement, cela arrive au moment où les femmes commencent à avoir plus de pouvoir au sein des cours royales. On pourrait y voir un lien…


    Une fois que le décolleté est là, il n'est plus possible de le faire partir. Les femmes ont alors sans doute pris la mesure des regards plongeants que leur lancent les hommes, et comprennent que, si elles veulent se faire entendre, il va falloir qu’elles en montrent un peu. C’est injuste, pas très glorieux pour les hommes, mais c’est comme ça.


    Les nichons à l’époque de François Ier


    De la Renaissance, période dont nous n’avons finalement retenu que fort peu de chose (si ce n’est la victoire de Marignan en 1515, et encore, admettez-le, vous n’avez pas la moindre idée de quelles armées combattait le bon roi François). Pourtant c’est une époque brillante pour les arts et la pensée humaine. La Vulgate veut que la Renaissance soit l’ère du renouveau après la période obscurantiste du Moyen Âge (c’est un raccourci ridicule, comme la plupart des raccourcis). Les peintres reviennent à l’Antiquité et à ses motifs, les écrivains aussi.


    Bref, le tournant dans les arts et dans la société va être somme toute assez radical. Pourtant en ce qui concerne notre objet d’étude, c’est-à-dire les nichons, au cours de la Renaissance, les choses ne vont pas beaucoup changer. Disons qu’elles vont plutôt s’accentuer. Le décolleté, la mise en valeur de la poitrine (qu’on aime à l’époque petite et haut placée), tout cela va continuer d’évoluer grâce à de nombreux artifices vestimentaires.


    On invente la basquine, un corset sans manches très ajusté, le vertugadin (non, nous n’avons pas inventé ce mot, il existe vraiment, même s’il est ridicule et n’évoque pas vraiment la sensualité), bref, on invente de plus en plus de choses pour mettre en valeur la poitrine des femmes. Et à partir de là, les choses ne s’arrêteront plus. Jusqu’à l’invention de la chirurgie plastique et du Wonderbra.


    En tout cas, ces mêmes hommes vont être à l’origine d’un étonnant paradoxe. Alors qu’ils ne pensent globalement qu’à ça, ils vont, au cours des siècles, instaurer une terrible censure, cherchant par tous les moyens à cacher ou empêcher la représentation de nos sympathiques roberts. Ce sont les ecclésiastiques qui vont ouvrir le bal. Oui, l’Église. Il faut dire que…


    Bref, quand on n’a pas le droit de manger des gâteaux on évite d’entrer dans une pâtisserie… Aussi, durant de nombreux siècles, l’Église catholique va, sur le continent européen, tout faire pour que les peintures et sculptures représentant des femmes nues soient détruites, cachées.


    En un mot, l’Église va tout faire pour que personne n’en profite. Plus tard, c’est l’État qui va prendre le relais de l’Église (comme quoi ça valait bien la peine de les séparer ces deux-là…). Au cours du xixe siècle, la censure va littéralement s’acharner sur les représentations de la nudité, pour une prétendue préservation de la morale. Les représentations de poitrines dénudées font l’objet de poursuites pénales diverses et variées. La littérature (même sans images) ne fait pas exception.
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    Évidemment, les salles de spectacles ayant à leur programme des femmes montrant leurs seins sont aussitôt fermées et leurs directeurs poursuivis. Que ce soit en France, en Allemagne ou en Angleterre, même chose. Les hommes refusent la représentation des seins. Ils ont bien changé depuis… Peut-être sont-ils devenus moins hypocrites…


    Les nichons après 1968


    Les seins ont donc vécu dans cette semi-pénombre pendant des siècles. Puis vinrent les joyeuses années 1970…


    Les femmes décident alors qu’elles en ont assez de porter des soutiens-gorge qui leur compriment la poitrine, qu’elles en ont assez de cacher tout ça, que les seins sont un signe extérieur de féminité et qu’il est grand temps d’assumer, d’affirmer et de revendiquer la féminité. Les soutiens-gorge volent donc en éclats, ils sont brûlés en place publique. Ces autodafés nouvelle façon signent en quelque sorte la fin d’une oppression. Les femmes (occidentales, nous parlons toujours ici des femmes occidentales car ce sont elles qui achètent nos livres, même s’il est vrai qu’il serait plus courageux de s’intéresser à ce que subissent les femmes dans d’autres coins de la planète, mais dans ce cas, les nichons ne seraient pas forcément le sujet choisi), les femmes, donc ont cherché à libérer leurs corps en ces folles années qui suivirent la jolie révolte du mois de mai 1968. Libérer signifiait avoir le droit de le montrer, autant qu’elles le voulaient. Et les nichons sont devenus la partie émergée de ce combat.


    Dès lors, les seins ont commencé à apparaître un peu partout. Les seins étaient alors en voie de banalisation. Ils avaient perdu leur fonction primitive, puisque les laits maternels permettaient aux femmes de ne pas allaiter, voire, permettaient aux hommes de nourrir les bébés (nous en voyons qui ricanent, nous n’affirmons pas que c’est arrivé, mais bien que ça aurait permis de…).
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    Les seins auraient pu devenir des poitrines comme les autres. Pourtant, ce n’est pas cela qui s’est produit. Bien au contraire. L’obsession pour les seins est devenue de plus en plus importante au fil des ans.


    Les seins se sont montrés dans les publicités, les journaux, les films, les livres mais ne sont pas parvenus à lasser. Les publicitaires et chefs marketing de tous bords n’ont eu de cesse d’exploiter leur image sans vergogne et avec la stupéfiante assurance qu’après la millième campagne publicitaire affichant une paire de nichons, le filon fonctionnerait toujours (sur le cerveau de l’homme occidental hétérosexuel).


    Que doit-on en déduire ? Peut-être que l’homme occidental hétérosexuel est un être binaire qui fonctionne en (érection/flaccidité), qu’il mêle allègrement consommation et sexualité, voire pouvoir financier et sexualité, et que son évolution n’a pas été aussi radicale que l’on veut bien le dire depuis qu’il a quitté la caverne et la maman hirsute qui l’y couvait. Tout ceci restant, bien entendu, de l’ordre de l’hypothèse.
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    Quoi qu’il en soit, les seins, aujourd’hui, sont absolument partout. L’hypersexualisation de la société occidentale nous les a collés à toutes les sauces, même les moins digestes. Non seulement ils sont partout, mais ils se doivent d’être beaux, ronds, gros, afin de mieux satisfaire la clientèle (on parle ici de publicité, bien entendu, mais les hommes de nos jours ont l’impression que tout doit être comme dans la pub…).


    Pourtant, les seins, il en existe autant qu’il y a de femmes. Et, tout comme les fruits recalés par la grande distribution, ce n’est pas parce qu’ils ne sont pas parfaitement aux normes qu’ils ne sont pas comestibles.


    Nos équipes se sont penchées sur le sujet et ont tenté de mettre au point une typologie des poitrines, certes, non exhaustive, mais qui recoupe, semble-t-il, les grands courants de la poitrine mondiale.

  


  
    Les seins dans les différentes civilisations
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    Vous vivez la dictature des poitrines importantes, grosses, démesurées, et vous pensez sans doute que les canons de beauté pour les seins ont toujours été les mêmes partout. Que pour les hommes, depuis la nuit des temps, et partout, plus c’est gros, plus c’est beau. Eh bien c’est une grossière erreur. En effet, les civilisations antiques et lointaines n’ont pas toujours voué un culte aux gros nichons. Pas du tout même.


    Le nichon égyptien


    L’Égypte ancienne, celle des pharaons portant cette couronne ridicule qui ressemble à une bouteille dans un seau à champagne, aimait les seins menus. Le canon de beauté pour les femmes, pendant la majeure partie de l’Antiquité égyptienne, était un corps élancé, fin, les jambes longues, les épaules plutôt larges et surtout, surtout, des seins petits, ronds et bien fermes. (Les seins mous ne marchent pas chez les Égyptiens mais vous verrez qu’ailleurs, on les adore, ne désespérez pas).


    Les Égyptiennes, selon ce que disent les documents de l’époque et les récits de voyages, laissaient leur poitrine dénudée (il fait chaud en Égypte ceci dit, même à l’époque où le réchauffement climatique n’avait pas fait ses premiers ravages) et ne la couvraient que de riches colliers. Les princesses pouvaient, à la rigueur, les mouler dans deux coupes d’or, ce qui est chic et sexy encore aujourd’hui. Les seins étaient souvent soutenus par un original ancêtre du soutien-gorge : une ceinture haute qui soutenait les seins par-dessous et qui les faisait pointer avec une certaine arrogance.


    Le néné grec


    Dans la Grèce antique, et on ne parlera que de l’époque de Périclès, parce que ça a duré longtemps la Grèce antique et que, du coup, les canons de poitrine ont sans doute évolué, bref, à la belle époque de la démocratie athénienne, on aime les seins peu volumineux, c’est en tout cas comme ça qu’ils sont représentés sur les statues. On les représente aussi très écartés. Le Wonderbra n’aurait probablement eu aucun succès à cette époque.


    Les tétés chinois


    Dans la Chine ancienne, bien avant que les Chinoises ne mettent des shorts moulants et des tenues sexy dans des clips vidéo de musique pop, pâle copie des tubes pathétiques produits par l’Amérique, les femmes ne devaient en aucun cas montrer leurs courbes.


    En votre for intérieur, vous vous dites que, si elles ne les montraient pas, c’était sans doute un artifice pour les suggérer et rendre leur absence encore plus attirante. Ce n’est pas du tout le cas. Les Chinoises devaient totalement effacer leurs formes. Aussi, elles portaient des vêtements flottants, pleins de plis, dans le but de dissimuler complètement leurs courbes. Les seins ne faisaient donc pas exception et étaient bannis. On ne devait pas deviner quoi que ce soit. Donc, moins les Chinoises avaient de seins, mieux c’était.


    À Rome, les seins, on les aime petits, aussi. L’image de la matrone à la poitrine généreuse n’est pas, tant s’en faut, celle qui satisfait le citoyen de l’empire. On les aime écartés et menus. Et surtout, on les montre. On les montre dès qu’on en a l’occasion. Pas en les laissant dénudés et simplement couverts de colliers comme chez les Égyptiennes, mais en les couvrant d’étoffes très fines et légères.


    À la moindre fête, la moindre célébration, les Romaines sortaient avec des tuniques ou des robes aussi fines que de la gaze et faisaient un peu mieux que suggérer la présence de leur poitrine. Les temps ont changé et nul doute que les hommes qui nous lisent en ce moment même doivent amèrement regretter que les mœurs aient tant changé.


    Les guimauves africaines


    Des voyageurs aux xviiie et xixe siècles ont rapporté que dans certaines tribus africaines, les seins se devaient d’être tombants, très tombants. Certains observateurs ont même parlé de jeunes filles tirant sur leurs seins afin de les faire descendre le plus bas possible. Certaines faisaient même usage de liens constricteurs afin que l’opération fonctionne mieux. Visiblement, elles trouvaient ça joli.
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    Ainsi, on peut affirmer sans ambages que la poitrine gonflée à l’hélium, dure comme le béton coulé aux pieds d’un mafieux avant de l’envoyer se noyer dans la Seine, altière et méprisante comme un roi d’Angleterre, bref, la poitrine qui aujourd’hui domine les fantasmes du monde occidental n’a pas eu cours pendant la majeure partie de l’Histoire. Ce n’est, certes, qu’une maigre consolation, puisque vous ne vivez pas à une autre époque, mais cela vous donne au moins un élément fondamental sur la beauté du corps : elle change et évolue selon les époques. Peut-être un prochain volume sera-t-il consacré aux fesses, vous verrez alors à quel point les civilisations ancestrales auraient adoré le gros cul de votre boulangère.

  


  
    Les seins dans la sexualité (autant y aller clairement)
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    Nous avons suffisamment tourné autour du pot, il nous faut à présent parler très clairement des seins dans la sexualité des femmes. C’est sans aucun doute la raison pour laquelle vous vous êtes procuré cet intéressant volume. Peut-être ne l’avez-vous pas exprimé comme cela, mais, au fond de vous, il va bien vous falloir l’admettre. Parce que vos seins, même si vous les connaissez bien, restent quand même un peu un mystère. Non pas que vous y pensiez tous les matins en vous levant, mais ils restent un mystère tout de même.


    Chez les mammifères, les mamelles, sont, nous l’avons dit, un organe dont la fonction est de produire l’aliment nécessaire au développement physiologique du nouveau-né. Les mamelles ne jouent aucun rôle dans le comportement sexuel des mammifères non humains.


    Des scientifiques se sont penchés sur la question et ont analysé les circuits neurobiologiques qui contrôlent la copulation des humains hétérosexuels. Leurs recherches les ont amenés à cette simple conclusion : les organes lactogènes (en gros, les nichons) ne jouent aucun rôle fonctionnel dans la sexualité.
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    Il n’existe aucune raison biologique pour qu’ils soient inclus dans le contrôle de la copulation. L’éthologie, la science du comportement des animaux a, de son côté, démontré que les hommes sont les seuls mâles du règne animal à s’intéresser sexuellement à la poitrine des femelles.


    Mais tous les hommes ne sont pas attirés par les seins. Dans certaines sociétés traditionnelles, à partir de l’observation que les seins des femmes sont l’équivalent des mamelles des animaux domestiques et servent à produire du lait, et que les animaux n’ont pas d’activités sexuelles avec les mamelles, il était « évident » que les seins ne pouvaient être des zones « sexuelles ». Dans certaines tribus africaines, les femmes se promènent torse nu sans susciter un intérêt particulier de la part des membres masculins du groupe. À Ulithi, en Micronésie (chercher dans un atlas, ça existe, mais c’est loin), ni les seins ni la bouche ne sont considérés comme des zones érogènes et sexuelles. En Polynésie, à Mangaia, les autochtones sont complètement sidérés par l’intérêt que portent les Américains et les Européens aux seins des femmes. Les Polynésiens considèrent que cet organe ne peut intéresser qu’un bébé affamé.


    Alors pour quelles raisons les seins peuvent-ils devenir une zone corporelle érotisée ? Pourquoi les seins peuvent-ils constituer dans certaines sociétés humaines un élément féminin de séduction auquel leurs partenaires peuvent accorder beaucoup d’importance ?


    Si l’on analyse l’organisation neurobiologique (pas nous, des scientifiques compétents et payés pour le faire) on s’aperçoit que, chez les rongeurs femelles, la stimulation des mamelons provoque une activation du système de récompense. Et cette activation est bien supérieure à celle qu’induit, par exemple, la cocaïne. (Oui, comme nous, vous vous demandez pour quelle raison on a injecté de la cocaïne à des rongeurs, mais passons, c’est scientifique, donc incompréhensible pour nous).


    Chez les femmes, l’imagerie cérébrale montre que la stimulation sexuelle des seins active des régions du cerveau similaires à celles qui sont activées lors des stimulations génitales. Et ce de manière totalement inattendue si l’on se réfère à l’utilité des nichons. Les femmes déclarent que la stimulation des seins est très érogène, presque autant que les zones génitale et orale. Chez plus de 80 % des femmes, la stimulation érotique des seins est la cause de leur excitation sexuelle, ou augmenterait sensiblement leur excitation sexuelle.


    Chez les mammifères non-primates, le clitoris et les mamelles ne sont pas des zones actives simultanément. En effet, le comportement sexuel est dissocié des comportements maternels par le travail des hormones. Les hormones chez ces animaux agissent comme un interrupteur : elles activent et désactivent les circuits sexuel ou maternel. Et cela va dépendre du contexte, de l’état psychologique de l’animal. Ce n’est pas le cas chez la femme chez qui les deux régions peuvent être érogènes simultanément.


    Bref, les scientifiques nous apprennent que l’on est plus prêt à la bagatelle tout le temps que la plupart des mammifères. Et cela, c’est une preuve évidente de la supériorité de l’humain sur le reste de la Création. C’est la conclusion que nous avons décidé de tirer, merci de ne pas nous contredire.


    Ainsi, chez les femmes, l’organisation du cerveau est telle qu’elle peut générer des sensations érotiques et donc induire la recherche des stimulations érotiques des seins.


    Une hypothèse parmi d’autres, et qui exclut la question purement psychanalytique, est que les femmes demandent aux hommes durant les activités sexuelles de leur caresser les seins pour ressentir des sensations érotiques. Du coup, pour l’homme, la stimulation des seins va être associée aux activités sexuelles. Et cela pourrait le conditionner. En gros, l’homme aimerait les seins parce que les femmes aiment qu’on les leur caresse. Bon, c’est une hypothèse comme une autre.


    Dans la galerie des théories scientifiques concernant les seins, nous en tenons une assez belle : Au xxe siècle, le zoologiste suggère, en effectuant notamment des comparaisons avec le cas des autres primates, que l’évolution a entraîné chez la femelle humaine une modification de la forme des seins pour leur faire évoquer les fesses. Desmond Morris voit une similitude entre la forme des fesses et celle des seins (nous ne savons pas exactement à quoi ressemblait madame Morris, mais nous avons peut-être une indication sur la façon dont était faite sa poitrine).


    D’après cette hypothèse, la similitude entre la forme des seins et des fesses s’expliquerait par la nécessité, en raison du coït en face-à-face, de transposer un signal excitateur postérieur, les fesses, en un signal antérieur de même type, les seins. Les seins seraient ainsi des « fesses par-devant », un signal excitateur spécifique à l’espèce humaine.


    Certes, cette hypothèse paraît absolument farfelue, et aurait pu ne pas se trouver dans le présent ouvrage mais il faut admettre qu’elle est tout de même assez rigolote.


    Quoi qu’il en soit, la science suppose que les seins ne sont pas un signal sexuel inné et que l’attirance sexuelle qu’ils provoquent n’est pas codée dans nos gènes. Ça, on aurait probablement pu le dire nous-même.


    Mais il est bon que la science s’empare de sujets fût-ce pour confirmer avec expériences et chiffres à l’appui ce que nous savions tous déjà. L’attrait pour les seins est culturel. L’obsession qu’ils provoquent chez les individus occidentaux mâles de la race humaine est même relativement récente si l’on prend pour échelle l’histoire de notre pauvre humanité.


    Cela, et nous ne pouvons que l’avouer amèrement, ne vous avance pas beaucoup pour réagir face au regard libidineux et insistant de votre voisin dans le train. Nous en sommes désolées.

  


  
    Une typologie raisonnée (non exhaustive mais cependant très savante des poitrines féminines)
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    Les invisibles


    Il est des seins qui, comme certaines tribus amazoniennes, parviennent à se fondre dans le décor avec une telle maîtrise du camouflage qu’ils en deviennent parfaitement invisibles. Les savants qui ont mis au point la présente typologie les ont appelés, non sans un certain à-propos : les invisibles. Contrairement aux Indiens d’Amazonie, les invisibles, en réalité, ne se cachent pas. Ils sont simplement quasiment absents. Certaines femmes, pour des raisons génétiques ou hormonales, n’ont pratiquement aucune poitrine. Et nous ne parlons pas ici des nageuses est-allemandes ou bulgares qui faisaient régner la terreur dans tous les bassins olympiques du globe il y a quelques décennies. Souvent, les invisibles sont considérés comme un handicap par les femmes qui en sont affublées. Elles ont pratiquement une poitrine d’homme. Dur à vivre, mais, finalement, elles font de substantielles économies de soutiens-gorge. Qu’elles ne s’imaginent cependant pas qu’elles sont à l’abri du cancer du sein…


    Les œufs au plat
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    On les aime bien ceux-là. Ils sont sympathiques et souvent, lorsqu’une partenaire déballe ces petites choses plates et un peu molles, les hommes (ou femmes, bien entendu, ce livre cherchera par tous les moyens à éviter l’hétérocentrisme) ne peuvent s’empêcher de laisser un petit sourire bienveillant illuminer leur visage. Ils sont mignons. Pas vraiment jolis, mais attendrissants. Ce sont des seins modestes, un peu ratés, très légèrement bombés. Ils n’éveillent que rarement un désir fou, mais on aime les avoir là, comme de bons copains.


    Les monticules ou fourmilières


    Ceux-là, contre toute attente, sont sexy. Pourtant, ce n’était pas gagné au départ. Des petites choses pointues qui ressemblent à des seins de jeune fille dont la puberté commence à peine à s’épanouir.
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    Pas de quoi déchaîner a priori les passions. On peut même aller jusqu’à dire que l’on pourrait voir une forme de perversion dans l’intérêt que certains portent à ces poitrines minuscules.


    En réalité, ce ne sont pas ces seins qui sont sexy, c’est plutôt la manière dont ils sont portés. Les femmes qui possèdent ce genre de poitrine ont tendance à en jouer. « Je n’ai pas de seins ? OK, du coup, pas la peine de les cacher. » Et c’est là que réside l’aspect terriblement désirable de ces petits seins quasiment enfantins.


    Ils sont portés par une femme (une vraie) qui n’hésite pas à porter des décolletés trop larges, des tee-shirts ou des chemises transparents, de quoi affoler son entourage. Il faut vous avouer que les experts à l’origine de la présente typologie aiment bien ces seins-là.


    Les guimauves de fête foraine


    Certaines femmes, pas de chance, ont des seins qui, malgré leur taille relativement réduite, s’étirent le long de leur torse, s’étendent comme une guimauve de fête foraine (d’où leur nom).


    Difficile de leur trouver un intérêt. Ils sont là, un peu tristes, se cachent, un peu honteux. Les montrer n’est pas une très bonne idée. En tout cas pas trop.
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    Voilà des seins pour qui les dessous affriolants sont particulièrement utiles. On peut également en faire des nœuds pour amuser un public averti.


    Les pommes cuites


    Prenez une paire de pommes, collez-les au four pendant une quinzaine de minutes. Elles en sortiront, certes, un peu molles et rabougries, mais également chaudes et sucrées.
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    Les pigeons voyageurs


    Ces seins sont probablement les plus vivants de la présente typologie. De bonne taille sans faire dans l’excessif, ils possèdent qui plus est une vivacité que leur envient à peu près tous les autres seins. Les pigeons voyageurs, de forme oblongue, donnent réellement le sentiment que des oiseaux habitent le décolleté de la femme qui en possède une paire. Que vous portiez ou non un soutien-gorge, les pigeons voyageurs semblent s’en moquer totalement. Ils sont indomptables, ils bougent sans cesse, au moindre mouvement, on perçoit leur vivacité, ils semblent prêts à sauter hors du décolleté et s’envoler au moindre instant d’inattention.
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    Les tremplins insolents


    Ces seins-là ont quelque chose d’assez énervant. Une poitrine qui tient parfaitement sans les artifices de la chirurgie. Ils sont là, ils dardent, qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il vente. Généralement, sans que la science ait jamais pu expliquer pourquoi, ils arborent un parfait bronzage, pas la moindre marque de maillot de bain, ils paraissent en pain d’épices. Seule véritable consolation possible, les lois de l’attraction terrestre. Les femmes qui ont ce genre de poitrine ne vivent pas sur la lune et sont donc sujettes, comme tout Terrien qui se respecte, à l’affaissement progressif qui guette tout un chacun. Les tremplins insolents, aussi énervants soient-ils, finiront dans une catégorie mentionnée plus haut : les guimauves de fête foraine.
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    Les poires


    « On peut dans le Maine-et-Loire, s’offrir de beaux seins en poire » dit la chanson. Outre le fait que la chose n’a jamais été prouvée, les seins en poire sont réputés beaux. Appétissants. C’est le genre de chose que personne ne conteste, que personne ne questionne. Pourtant, la poire est un fruit bizarre, avec une forme étrange. Une base assez large et un sommet rétréci. Avoir des seins qui ressemblent à des poires, nous, experts de la question, ne voyons pas bien ce que cela a de merveilleusement joli. Au contraire, on peut même dire que c’est assez flippant. Imaginez que l’on dise d’une femme dans son entier qu’elle est fichue comme une poire. Tout à coup, ça n’a plus rien de charmant.
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    Les soucoupes volantes (grandes aréoles)


    Les soucoupes volantes, c’est un nom rigolo pour une réalité qui l’est tout autant. Chez certaines femmes, quelle que soit la taille ou la rotondité de leurs seins, on ne voit que leurs aréoles, gigantesques, larges comme des plateaux de service dans les brasseries parisiennes. Généralement très brunes, ces aréoles démesurées ont quelque chose de parfaitement étrange. Sans que cela soit horrible, elles instaurent une forme de malaise (comme un bébé qui aurait une trop grosse tête). Bien entendu, chez de nombreuses femmes, ce type d’aréole vient au moment de la grossesse mais disparaît peu après. Comme ça, ça passe. Le problème c’est quand ça reste. Rien à faire contre ça, si ce n’est trouver un stratagème pour distraire votre partenaire.


    Les snipers de coin (les seins qui tirent dans les coins)


    Les snipers de coin sont des nichons rigolos et inoffensifs, malgré leur nom. Ce qui les caractérise, c’est de partir chacun dans un sens, ce sont des seins à strabisme divergent. Sur les plages, ont les voit souvent qui regardent dans des directions opposées, comme pour surveiller ce qui se passe alentour. Ils ont, tout comme les œufs au plat, la chance de générer un véritable élan de sympathie.


    [image: 31.jpg]


    Les obus de Bertha


    Certaines femmes ont une très forte poitrine. De très gros seins, des seins énormes. On les appelle les obus de Bertha, car on ne saurait concevoir une poitrine de ce gabarit sans une origine germanique. C’est un cliché, c’est vrai, mais ne vivons-nous pas entourés de clichés ?


    Les obus de Bertha peuvent avoir la forme qu’ils veulent, ils peuvent être tombants (ils le sont souvent du fait de leur taille, évidemment), ils attireront de toute façon des regards concupiscents.


    Regards que les femmes qui sont affublées de ce genre de seins ne recherchent pas forcément. Ils peuvent être mal supportés. Ils entraînent d’ailleurs parfois des problèmes de dos quand ils arrivent trop tôt dans le développement des jeunes filles. La réduction mammaire est une solution, le soutien-gorge à baleines en titane renforcées en est une autre.

  


  
    Les seins, ces amis qui ne vous veulent pas que du bien...
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    Vos seins sont vos amis. Certes, cette affirmation fonctionne également avec vos dents, vos coudes ou vos orteils. C’est une affirmation passe-partout et convenue. C’est vrai. Mais elle vient appuyer ce qui suit : vos seins peuvent également être vos ennemis. Tout autant que vos dents. Que vous considérez comme vos amies jusqu’au jour où il vous faut appeler SOS Médecins au milieu de la nuit à cause d’une douleur dentaire qui vous donne envie de vous cogner la tête contre les murs.


    Les seins, c’est un peu la même chose. Ils sont à la fois fonction nourricière et zone érogène (encore une fois et sans vouloir insister, cette double fonction explique sans doute un peu les recherches du bon docteur Freud). Mais ils sont aussi source de soucis nombreux. Les seins peuvent vous faire énormément souffrir. Que l’on parle de mastites, de mastodynies et de ce type de joyeusetés, ou, bien entendu, pire et plus dramatique, du cancer, les seins nécessitent une surveillance de tous les instants de la vie adulte. Ils vous causent donc des désagréments, en plus d’éveiller les regards concupiscents.


    Petits et grands bobos


    Les maladies des seins sont donc assez fréquentes et elles varient pendant le cours de la vie. Elles se manifestent notamment en fonction de l’âge et de l’activité hormonale.


    Elles peuvent être d’ordre inflammatoire, on les appelle mastites. Là, plus question de se laisser toucher la poitrine. La mastite n’est pas une maladie d’une très grande gravité, mais elle est affreusement douloureuse.


    Généralement, vous souffrez de mastite sur un seul sein. Si ce n’est pas le cas, et que vos deux seins subissent l’inflammation, c’est que vous n’avez pas de chance. Pas de chance du tout.


    Ainsi, un sein subissant une mastite est dur (vous pensez que c’est une bonne chose mais essayez la mastite, vous verrez que ce n’est pas du tout le cas) et a une ou plusieurs taches rouges (ce qui n’est pas très seyant). Cependant, la mastite est très facile à résorber, il faut en revanche la prendre assez tôt. De toute façon, vu à quel point ça fait mal, il y a peu de chance que vous attendiez beaucoup avant d’aller voir un médecin…


    Autre forme d’affection courante : les écoulements de liquide au niveau des mamelons. Oui, dit comme ça, ça a l’air un peu dégoûtant. Mais ce n’est pas d’une extrême gravité. Cela peut venir d’un simple dérèglement hormonal ou d’un papillome (un nom tout à fait bucolique pour ce qui est tout de même une petite tumeur, même bénigne).
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    Les douleurs mammaires peuvent également survenir peu avant le moment des règles. Les hormones sont en plein bouillonnement et n’hésitent pas à vous en faire voir de toutes les couleurs.


    Les seins sont également le foyer de boules, de grosseurs diverses. Sachez que la panique, c’est bien, mais ce n’est pas nécessaire de façon systématique. La plupart des modifications de la glande mammaire et des lésions du sein sont sans conséquence, ce sont essentiellement des masses ou tumeurs bénignes. La plus fréquente, notamment chez les femmes avant l’âge de 30 ans, est le fibroadénome : cette petite masse de 2 à 3 cm de diamètre, aux contours bien définis, est palpable au toucher et a l’aspect d’une petite bille. Rien de grave. Mais il faut consulter.


    De nombreuses autres tumeurs bénignes touchent le sein : des kystes mammaires, lipomes, hyperplasie, dysplasie fibro-kystique… Encore une fois, rien de terriblement grave. Ce sont, certes, des désagréments, mais il n’y a pas de raison de paniquer.


    De toute façon, vous avez intérêt à passer régulièrement chez votre gynécologue pour vous faire dépister. C’est simple, rassurant, même si pas toujours follement agréable. La palpation du sein, ça va, la mammographie, c’est beaucoup moins rigolo. Mais cela permet d’écarter tout doute sur le fait qu’une grosseur, une masse, une boule, soit bénigne ou maligne.


    L’auto-examen des seins est également une démarche complémentaire de plus en plus préconisée pour prévenir les maladies des seins. Ce sont autant de mesures de précaution dans le dépistage précoce du cancer du sein, la forme de cancer la plus répandue chez la femme. Il se manifeste généralement après 50 ans, et son taux de survie après 5 ans varie de 80 à 90 %. Les causes et les facteurs de risques sont extrêmement divers et généralement non identifiés avec certitude ou précision.


    Bref, nous ne sommes pas là pour vous faire la morale, mesdames, mais vérifiez, vérifiez, vérifiez. Et faites vérifier si ça ne suffit pas !
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    Le présent ouvrage, quoique savant, ne s’attardera pas sur la question du cancer du sein, question trop grave ou trop importante pour être traitée de façon désinvolte.


    Vive l'allaitement !


    Parmi les autres désagréments, l’allaitement peut également s’avérer douloureux. La crevasse est l’ennemi absolu de la femme qui allaite. La crevasse, c’est douloureux, ça a un nom dégueulasse, bref, ça manque totalement de glamour.


    Penchons-nous donc sur cette fameuse question de l’allaitement et ses quelques petits désagréments.
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    Nous l’avons dit, pendant des siècles, avant de devenir un objet de désir sexuel, le sein était réduit à sa fonction nourricière. Une femme sans bébé avait ces deux machins qui pendouillaient et qui ne servaient à rien puis, lorsqu’elle enfantait, elle comprenait enfin l’usage de ces poches collées à la poitrine. Les choses ont bien évolué depuis puisque aujourd’hui, les femmes n’ont plus besoin d’allaiter leur enfant.


    Les laits de substitution au lait maternel sont parfaitement efficaces. Ils nourrissent le bébé, lui apportent tout un tas de vitamines et d’éléments dont ils n’ont d’ailleurs pas forcément besoin mais ça fait joli sur la boîte, bref, ils rendent obsolète le lait maternel. Pourquoi, donc, les femmes allaitent-elles encore de nos jours alors qu’avec un biberon, papa peut, lui aussi, nourrir l’enfant et donc libérer maman d’une de ses nombreuses corvées. La question restera ouverte.


    Certains disent que, quoi que fassent les grandes industries pharmaceutiques, quoi qu’elles ajoutent à leur lait en poudre, rien ne saurait remplacer le lait maternel. Il aurait notamment le super pouvoir de donner des défenses immunitaires irremplaçables. Soit. C’est sans doute le cas. Mais ça condamne tout de même la mère à avoir un petit braillard pendu à ses nichons une bonne partie de la journée…


    Bon, évidemment, nous forçons ici le trait. C’est parce qu’outre sa dimension savante, le présent ouvrage s’est également donné pour but un traitement humoristique.
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    En réalité, la chose est bien plus compliquée que cela. Et nous allons, malgré tout, nous efforcer de faire la part des choses.
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    Donc, d’une part, les médecins le disent, le lait maternel serait, effectivement, meilleur pour la santé du nouveau-né. Croyons-les sur parole, après tout, l’espèce humaine a réussi à survivre pendant quelques centaines de milliers d’années avec cette source unique de nourriture.


    Ensuite, on nous dit, et celles et ceux qui ont eu un bébé savent que c’est vrai, le nouveau-né a besoin de peau. De sentir la peau qui le rassure, le réchauffe. Le moment de l’allaitement sert aussi à cela. Même si les pères en ont une aussi, de peau, et qu’ils peuvent tout aussi bien câliner leur bébé en retirant leur chemise. Qu’ils essaient, ils verront à quel point c’est agréable.


    Et puis il y a également le plaisir de l’allaitement. Satisfaire le besoin essentiel de l’enfant et avoir le sentiment qu’on est la seule à pouvoir le faire (même si ce n’est pas vrai, grâce aux laits en poudre). C’est un moment où la relation mère-enfant se tisse de manière particulièrement forte.


    Cependant, l’allaitement, qui a ses avantages, donc (nous avions oublié de mentionner le fait qu’il est aussi très économique) est également défendu de manière parfois trop insistante par des ligues que l’on pourrait presque dire de vertu. Il existe des ayatollahs de l’allaitement, et cela doit être questionné. Pourquoi cette propagande sur l’allaitement maternel ?


    Est-ce vraiment, et seulement, parce que le lait maternel serait meilleur pour l’enfant ? Nous laisserons la question ouverte, parce que nous n’aimons pas clore les débats. C’est triste un débat qui se clôt. En revanche, nous pouvons légitimement nous demander si ces ligues de défense du lait maternel ne cherchent pas à défendre une certaine idée de la maternité.
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    Une maternité exclusive, une maternité à l’ancienne, assumée comme telle, une maternité où maman s’occupe des enfants pendant que papa travaille. Où une femme est et se doit d’être une maman, et rien de plus. C’est une simple question, mais elle mérite qu’on la pose.


    Pour information, certaines personnes, dont les auteurs du présent opus font partie, voient la maternité et la paternité comme des fonctions. Et ces fonctions ne sont pas forcément accolées à un genre féminin ou masculin. Un homme pourra faire une très bonne mère (c’est-à-dire occuper la fonction maternelle) quand une femme sera un merveilleux papa (c’est-à-dire, en terme psy, « faire loi » et engendrer la séparation d’avec la mère).


    À présent, parlons un peu des petits désagréments liés à la question de l’allaitement. Le but n’est pas ici de décourager une future maman de donner le sein à son bébé, mais de la prévenir qu’il faut faire attention à ses seins pendant la période d’allaitement.


    En effet, sein tendu et gonflé, crevasse sur le mamelon… Au cours de l’allaitement, vous pouvez rencontrer des soucis plus ou moins importants susceptibles de perturber la mise au sein et de vous faire souffrir. Voici comment les reconnaître et, surtout, comment vous soulager.


    Commençons donc par ce désagrément terriblement douloureux qui répond au doux nom de crevasse.


    Les crevasses sont des sortes de gerçures situées sur le mamelon ou l’aréole qui surviennent le plus généralement dans les premiers temps de l’allaitement. Elles sont souvent dues à une mauvaise position du bébé qui ne prend pas bien le sein dans sa bouche.


    Ne lui en voulez pas, il apprend tout juste à manger. Résultat, il pince le mamelon ou frotte le mamelon sur l’os du palais et la crevasse se crée. Aussi, en cas d’apparition d’une crevasse, il faut absolument s’assurer que le bébé est bien positionné au moment de la tétée. Essayez la position « ballon de rugby » si la position classique semble ne pas fonctionner. En plus, vous aurez l’impression de faire du sport pendant l’allaitement.


    Par ailleurs, nombre de femmes prennent la mauvaise habitude de nettoyer le mamelon avant et après la tétée, la plupart du temps à l’aide d’un coton hydrophile. Erreur, grave erreur. La nature étant bien faite, elle a prévu une fonction autonettoyante à vos nichons.


    Ne faites pas ces yeux ronds, c’est tout à fait exact. En fait, sur le mamelon et l’aréole se trouvent de minuscules tubercules (oui, encore une fois, pas très glamour) que l’on appelle tubercules de Montgomery et qui ont pour fonction de sécréter une substance antiseptique, un genre de film de protection qui nettoie le sein et qui, en plus, le lubrifie.


    Vous n’avez pas réussi à éviter les crevasses, qu’à cela ne tienne, nous allons vous expliquer comment les soigner. Parce que nous ne reculons devant aucun sacrifice s’il peut servir au bien-être des femmes.


    Pour commencer, il vous faut, et c’est très important, vous assurer que la crevasse en question n’est pas infectée. En effet, si elle s’est formée très tôt, alors que vous étiez encore à la maternité, elle peut être dangereuse.


    N’oubliez pas que les hôpitaux sont des endroits où les germes pullulent. Si vous remarquez un suintement, prenez rendez-vous rapidement avec votre médecin qui soignera l’infection.


    Si, par chance, votre crevasse n’a pas été attaquée par des germes voraces, vous avez deux solutions pour venir à bout de ces fichues crevasses :


    Faire chauffer entre vos doigts un tout petit peu de lanoline purifiée. Vous l’appliquez sur le mamelon avant et après chaque tétée. Le bébé n’y verra que du feu, c’est sans aucun danger pour lui, et ce sera un soulagement pour vous.


    Vous pouvez également faire vous-même des pansements naturels. Vous imbibez de la gaze avec votre propre lait et vous l’appliquez sur le mamelon douloureux. Vous y ajoutez un film alimentaire pour rendre le tout bien hermétique. Vous collez ça avant de remballer vos puissantes mamelles dans votre soutien-gorge d’allaitement. Surtout, pensez à changer le pansement à chaque tétée. Et n’utilisez pas cette méthode si vous soupçonnez la moindre infection.


    Dernier détail, si vous souffrez d’une crevasse, n’arrêtez pas de donner le sein douloureux au bébé, vous risqueriez de provoquer un engorgement. Si cela fait vraiment trop mal quand le petit monstre se jette sur votre sein, vous pouvez utiliser un tire-lait.


    L’engorgement, donc… Il survient quand l’un de vos seins n’a pas été suffisamment drainé. Il devient alors douloureux et tendu. Cela peut arriver si votre bébé a dormi trop longtemps sur un sein et a moins tété ou s’il fait ses nuits du jour au lendemain. Cela peut aussi se produire si vous avez donné le même sein plusieurs fois de suite.


    Évidemment, vous vous demandez comment passer d’un sein à l’autre au moment de la tétée afin d’éviter un engorgement. En fait, tant que votre enfant déglutit, c’est qu’il reste du lait dans votre sein, même si un sein ne se vide jamais entièrement. Le point de repère : dès que votre bébé ralentit, proposez-lui l’autre sein. À la tétée suivante, inversez à nouveau les seins.


    Alors, comme la plupart des femmes, vous allez passer dix minutes à vous demander quel est le dernier sein que vous avez donné au vorace petit glouton. Certaines, (on en connaît des tordues) notent à chaque tétée le sein donné. C’est une méthode efficace, mais il faut vraiment être quelqu’un de particulièrement pointilleux et organisé (pour ne pas dire obsessionnel) pour faire une chose pareille. Le plus simple, si vous ne savez plus, c’est de proposer le sein le plus tendu.


    La meilleure chose à faire, et la plus simple, c’est de solliciter le bébé pour qu’il tète le sein engorgé. D’une pierre deux coups, il satisfait sa gloutonnerie et, au passage, vous soulage le sein. Il peut arriver que cela soit douloureux, aussi, vous pouvez également faire l’opération avec un tire-lait.


    Parfois, il arrive que l’engorgement provoque un œdème. Là, ça devient très (très) douloureux. Il faut alors appliquer du froid sur votre sein entre les tétées. Vous pouvez, par exemple, prendre un sachet de petits pois surgelés, le recouvrir d’un linge et l’appliquer sur votre poitrine endolorie. Pour celles qui rient sous cape en se demandant pourquoi un sachet de petits pois, la réponse est simple : le sachet va parfaitement s’adapter à la forme de votre sein.


    Ensuite, juste avant la tétée, appliquez un linge chaud pendant quelques minutes, cela aidera le lait à couler. Bien entendu, si la douleur persiste au-delà de vingt-quatre heures, consultez votre médecin.

  


  
    Miscellanées des nichons
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      	Le bonnet le plus courant dans le monde est le bonnet B. Pas la peine donc de faire une maladie en voyant les filles à gros seins sur les affiches ou dans les magazines, elles ne sont pas du tout dans la moyenne.

    


    
      	Il y aurait un taux de suicide plus élevé de 73 % chez les femmes portant des implants mammaires que chez les autres. Cette statistique est parfaitement idiote et totalement incompréhensible, c’est la raison pour laquelle nous n’hésitons pas à vous la livrer.

    


    
      	Le sein moyen pèse environ cinq cents grammes. Mais c’est une moyenne, ne vous affolez pas.

    


    
      	1 % des femmes seraient capables de parvenir à l’orgasme simplement en manipulant leur poitrine. Elles, on les envie.

    


    
      	Aux USA, rien que pour l’année 2011, 307 180 opérations d’augmentation mammaire ont été effectuées. On se demande si les Américaines ont vraiment de si petits seins ou si, comme pour les voitures, les avions et le reste, elles voient tout en grand.

    


    
      	La plus grosse poitrine naturelle répertoriée dans le monde appartiendrait à une certaine Annie Hawkins-Turner. Ses seins pèsent plus de quarante kilos. Là, il n’y a plus un homme que ça fait rêver.
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      	Les plus gros implants mammaires du monde appartiennent à Chelsea Charms dont chaque sein pèse aujourd’hui plus de treize kilos. C’est, certes moins que ceux de Annie Hawkins-Turner citée plus haut, mais ne perdez pas de vue que ceux de Chelsea sont entièrement gonflés au polypropylène.

    


    
      	En Europe, ce sont les Anglaises qui ont les plus fortes poitrines. Plus de 50 % des sujettes de Sa Majesté Elizabeth utilisent des soutiens-gorge à bonnet D. Contre toute attente, ce sont les Italiennes qui auraient les plus petits seins. Mais où est passée Sophia Loren ?


      	Tous les ans, aux États-Unis, près de 20 000 hommes (oui, hommes) font appel à la chirurgie pour une réduction mammaire. On ne rigole pas, ça ne doit pas être drôle.

    


    
      	Presque tous les humains, hommes et femmes confondus, ont du poil aux tétons. Allez tout de suite vérifier.
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      	Une maman du Texas, que l’on appellera la mère nourricière absolue, a fait don de 325 litres de lait maternel. Elle détient donc le record du plus grand don de lait maternel au monde. L’histoire ne dit pas ce qu’elle a fait du reste de son lait.
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      	Une très sérieuse étude américaine a constaté que les hommes, après avoir regardé une paire de seins, ont de moins bonnes performances à des tests cognitifs. Je ne sais pas vous, mais moi, je ne suis pas étonnée.

    


    
      	Quatre femmes sur cinq porteraient un soutien-gorge trop grand pour elles. La raison en est encore totalement obscure.

    


    
      	Certaines femmes ont la malchance de voir grandir plus de deux seins. On appelle cela la polymastie. Contrairement à ce que certains hommes pourraient penser, ce n’est pas une bénédiction, mais un sérieux handicap. D’autres ont plus de deux tétons, et l’on appelle cela la polythélie. Il est intéressant de savoir qu’un troisième sein est souvent parfaitement fonctionnel. Il peut donner du lait et répond aux fluctuations hormonales classiques, comme, par exemple, devenir plus sensible pendant les règles.Sachez aussi qu’on peut avoir un sein qui pousse n’importe où. Un dermatologue américain rapporte avoir eu en consultation un homme de 74 ans avec un sein à l’arrière de la cuisse…

    


    
      	Une coureuse de marathon sur trois se plaint de douleurs aux seins.

    


    
      	Environ 3 % des humains ont des tétons retournés. C’est sans doute moins handicapant que la polymastie, mais ça doit être assez déroutant à voir.

    


    
      	Les fumeuses ont plus de chances de voir leur poitrine devenir tombante. Idem pour les personnes sujettes au stress.

    


    
      	Une étude rapporte que 70 % des femmes n’aiment pas leur poitrine.

    

  


  
    Quelques questions parfaitement indispensables sur les nichons
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    Quelle est la différence entre les nichons et les mamelles des animaux ?


    Le saviez-vous, dans le règne animal, seule la bête douée de langage (et donc en capacité de dire et d’écrire des âneries) possède une paire de seins qui reste proéminente tout au long de l’existence. En effet, les autres primates n’ont pas cette chance.


    Les femmes ont des seins qui poussent avant leurs menstruations, restent gros qu’ils soient ou non en période d’allaitement, et gardent la même taille (mais pas forcément la même forme) à l’heure de la ménopause. La plupart des primates ne voient leurs mamelles grandir et grossir qu’au moment de l’allaitement. Selon certains chercheurs, la raison viendrait purement de l’évolution de l’espèce. La silhouette des femmes, en forme de sablier, leur poitrine visible seraient des ornements sexuels. Les mâles auraient choisi les femelles ayant ces formes plutôt que les autres. En effet, ces formes, distinctes et reconnaissables, auraient permis à l’homo débilus de reconnaître plus facilement les femelles, de les voir de loin et d’être absolument certain qu’il n’était pas en train de besogner un camarade de chambrée. Il faut dire qu’il était con, l’homme préhistorique. Oui, nous savons ce que vous allez dire, et on vous l’accorde volontiers, il n’a pas évolué des masses…


    Ils sont faits en quoi, les seins ?


    Les nichons ne sont ni en guimauve, ni en béton, ni de glace, quoi qu’on en dise. Le sein d’une femme est constitué de quinze à vingt-cinq glandes productrices de lait, de conduits servant à acheminer ledit lait jusqu’au téton, et le tout tient ensemble grâce à des tissus adipeux (oui, du gras) et des tissus conjonctifs (des tissus qui représentent les deux tiers de notre masse corporelle impliqués dans les fonctions de soutien, de protection, de nutrition, de liaison, de réparation des tissus, de mouvement, de réponse immunitaire, de croissance et de stockage).


    Le nichon possède également de fines fibres musculaires dans les tétons qui provoquent leur érection signalant l’excitation sexuelle. Les nichons possèdent également de nombreuses terminaisons nerveuses les rendant extrêmement sensibles.


    Une étude de 2011 (américaine, mais est-il besoin de le préciser ?) utilisant la technologie IRM aurait découvert un lien entre les tétons (des femmes, curieusement, on ne s’est pas posé la question pour les hommes, mais bref, nous digressons) et leurs parties génitales. Quand le sujet étudié voyait ses tétons stimulés (on ne sait ni par qui ni comment), la partie du cerveau qui correspond aux parties génitales, donc, se mettait en marche.


    Une question reste cependant en suspens. La partie du cerveau qui s’occupe des parties génitales s’allume-t-elle si, par exemple, Édouard Balladur ou Jean-Pierre Raffarin vous tripote les tétons ? Autre question, formant le pendant de la première, si Brad Pitt vous tripote le menton, le cerveau s’allume-t-il ? Si c’est le cas, cela signifie-t-il que votre menton est directement connecté à votre sexe ? La science a encore, semble-t-il, énormément de choses à découvrir…


    C’est quoi, la gynécomastie ?


    Vous ne vous êtes sans doute jamais posé cette question, vous ignoriez d’ailleurs très probablement même le terme de gynécomastie.


    Mais le présent ouvrage s’est fixé pour but de vous apprendre deux ou trois petites choses inutiles en passant (et en vous amusant, là, on va un peu se moquer des hommes, pour changer).


    La gynécomastie est, chez l’homme, une augmentation des tissus de la poitrine due à un déséquilibre hormonal (trop d’œstrogènes et pas assez d’androgènes) et peut être vraiment gênante. La gynécomastie n’a rien à voir avec les gros seins qu’ont les hommes obèses, on parle alors de lipomastie (du gras en trop, quoi). Les seins de l’homme atteint de gynécomastie sont faits des tissus habituels constituant un sein mâle. Elle peut être causée par des fluctuations hormonales pendant la puberté, un moment de confusion hormonale donnant temporairement le dessus aux œstrogènes. Elle peut également venir d’une cirrhose du foie, de problèmes de testicules (comme quoi, en effet, les seins sont bien liés aux parties génitales) ou de problèmes rénaux. Parfois, la gynécomastie disparaît d’elle-même, parfois, non. Elle peut être traitée par des médicaments, mais peut également nécessiter l’aide de la chirurgie. Nous espérions vous faire rire avec ça, mais il est finalement plus probable que vous arboriez une mine dégoûtée.


    Mes deux seins sont-ils de la même taille ?


    La réponse, vous la connaissez, ne faites pas semblant. Ne faites pas l’innocente, vous les avez regardés sous toutes les coutures, soupesés, re-regardés, vous avez louché dessus, demandé à une copine de vérifier et vous avez poussé un soupir devant la conclusion qui s’imposait à vous : oui, il y en a bien un qui est plus petit que l’autre. Vous vous êtes alors pensée difforme, vous vous êtes peut-être dit qu’il vous fallait faire quelque chose. De la chirurgie ? Oui, vous n’avez pas manqué de penser, ne serait-ce qu’une fraction de seconde qu’il vous fallait absolument corriger cette erreur de la nature, quitte à dépenser l’argent que vous aviez mis de côté pour partir en vacances en club en République dominicaine.


    Eh bien sachez que vous pouvez garder votre réservation pour le Club Med, puisque toutes les femmes ont le même problème (si l’on peut appeler ça un problème). En effet, en moyenne, l’un des seins est plus petit que l’autre d’un cinquième de bonnet. Bon, évidemment, si vous avez un bouton de rose d’un côté et un melon de l’autre, votre questionnement est légitime…


    Petits seins, petit lait ?


    La taille des seins n’a absolument aucune incidence sur l’allaitement. Une femme à petits seins peut produire autant de lait qu’une femme possédant une imposante poitrine. On appelle ça l’égalité.


    Dans les temps anciens, une femme ne pouvant allaiter n’avait pas cinquante solutions pour nourrir son enfant. Soit elle engageait une nourrice, soit elle engageait… une chèvre. Il paraît que les enfants nourris par des chèvres se portaient comme des charmes. Ça rend humble.


    Des nourrices, ça existe encore ?


    (43)


    C’est tout de même un peu surprenant, en plein début de xxie siècle triomphant, à une époque où l’on fait atterrir des engins gros comme une petite barrique de bière sur une comète située à 510 millions de kilomètres (oui, 510 ou 511, on n’est pas à un million de kilomètres près à ce niveau-là) que la nourrice (pas la nounou qui vous garde votre bébé en journée mais bien la femme qui se dévoue pour donner le sein à votre place) existe encore.


    En fait, elle revient même en force chez nos amis américains. Depuis le début des années 2000, nos amies et modèles d’outre-Atlantique se sont mises à allaiter de plus en plus.


    Et comme les Américaines ne font rien à moitié, elles ont décidé qu’il fallait que leurs bébés aient leur ration de lait maternel coûte que coûte. Certaines femmes n’ont pas ou peu de lait. Elles ne parviennent pas à allaiter elles-mêmes leur bébé, et souvent elles le vivent comme un véritable drame.


    Plus la pression de la société est forte, plus grand est le désespoir de ces femmes.


    D’autres, et les cas dont nous avons entendu parler sont surtout des stars hollywoodiennes, ont peur que leurs jolis seins pointus, ou en poire, ne s’affaissent, ne se modifient, ne s’enlaidissent avec l’allaitement. Il est vrai que vous n’aurez pas les mêmes seins avant et après l’allaitement, c’est indéniable. Ce n’est pas pour autant qu’ils seront moins beaux et moins désirables…
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    La première solution, qui semble à la fois intelligente et assez raisonnable, a été de mettre en place un réseau mettant en relation des mères ayant trop de lait et des mères qui n’en avaient pas assez, voire pas du tout. Une belle solidarité entre femmes que l’on ne peut qu’applaudir.


    Mais, car il y a un mais, les Américains ayant quelques années d’avance sur nous quand il s’agit de marchandisation du corps, ont commencé à apparaître ici ou là des nourrices à temps plein et à domicile.


    En effet, ces nouvelles nourrices vivent avec la mère et le bébé pendant environ un an. Elles sont cependant assez confortablement payées puisque le salaire moyen de ces nourrices est d’environ quatre mille dollars par mois. L’histoire ne dit pas si les nourrices en question ont le droit d’allaiter leur propre enfant. Mais on aurait bien notre petite idée sur la question…


    L’orgasme des seins, comment ça marche ?


    Nous l’avons vu, l’orgasme mammaire existe, certaines femmes l’ont rencontré. Nous avons expliqué pourquoi et comment l’excitation sexuelle liée aux seins était quelque chose de culturel, mais de bien réel. À présent penchons-nous sur ce qui provoque l’orgasme chez certaines femmes qui hurlent à la lune dès qu’on leur tripote le téton. Le sexothérapeute Alain Héril nous dit :


    « D’un point de vue anatomique, le téton est un organe érectile, comme le clitoris, ou encore le sexe masculin… et c’est une zone érogène primaire chez les femmes ». Cependant, le professionnel de la sexualité ajoute : « En consultation, les femmes évoquent le plus souvent des sensations orgasmiques, c’est-à-dire d’une grande intensité. Mais peu témoignent avoir ressenti un orgasme, impliquant des spasmes du vagin. »


    Avec le pic d’excitation, les mamelons durcissent et deviennent plus gros. Il arrive que le réseau veineux qui entoure le mamelon gonfle lui également. Il arrive même que les seins eux-mêmes augmentent de volume. À se demander s’ils ne réclament pas à être sucés. Or, il se trouve que la succion des seins libère de l’ocytocine qui est l’hormone de l’orgasme. Et si vous vous posez la question, sachez que oui, lorsque le bébé tête votre sein, votre corps libère aussi de l’ocytocine, ce qui d’ailleurs est la raison du bien-être que ressentent beaucoup de femmes au moment de l’allaitement.


    Les sensations sont évidemment différentes d’une femme à l’autre. La sensibilité dépend de nombreux facteurs extérieurs Si la caresse manuelle des mamelons peut entraîner une réelle excitation, c’est quand même la plupart du temps la succion le véritable déclencheur !


    La succion des seins provoque généralement des sensations de plaisir plus ou moins fortes. Mais il faut savoir que certaines femmes, en revanche, ne ressentent absolument rien. La stimulation peut même entraîner des sensations désagréables.


    Et ce n’est pas toujours de la faute du gros bourrin qui transpire en faisant des petits bruits ridicules. Le lien que nouent les femmes avec leur poitrine va avoir une incidence directe sur leur rapport au plaisir. C’est leur rapport au corps, et à leurs seins qui est en jeu. Quand on les trouve trop gros ou trop petits, qu’on souffre d’une mauvaise image de sa poitrine, il est plus difficile de ressentir du plaisir. Enfin, il n’y a pas d’automatisme de cause à effet dans le plaisir : le lâcher-prise est au cœur de la sensation orgasmique, et il dépend du regard que vous portez sur vous.


    Les seins, une zone érogène pour les hommes ?


    Oui, sans le moindre doute, les hommes sont également sensibles des tétons. Les léchouilles peuvent leur procurer énormément de plaisir. Mais, souvent, ils refusent d’explorer ce plaisir-là, sans doute de peur d’avoir l’air trop féminins. Les hommes ont peur pour leur masculinité, que voulez-vous qu’on y fasse.


    Il y a dans la sexualité masculine un tel centrage sur le sexe, qu’ils investissent peu la poitrine comme zone érogène. On a envie de dire : tant pis pour eux. Vous pouvez cependant amener votre homme à ce plaisir, s’il n’est pas trop buté et s’il n’a pas trop de problèmes avec sa virilité…

  


  
    Conclusion
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    Nous avons vu que, contrairement à ce que tout le monde pense, les nichons sont bien plus compliqués qu’il n’y paraît. Ils sont le lieu de quantité de fantasmes, de maladies, ils sont la cause d’enjeux qui dépassent très largement notre décolleté, bref, ils sont au centre des préoccupations des hommes hétérosexuels.


    Nous n’avons pas réellement réussi à répondre à cette (pourtant simple) question : pourquoi les hommes sont-ils obsédés par nos seins ? Nous n’avons pas voulu nous hasarder sur le terrain extrêmement meuble, friable, que représente la psychanalyse. Nous aurions peut-être dû le faire. Est-ce que cette fichue obsession avec nos nichons a quelque chose à voir avec leur maman ? Papa Freud, si on simplifie un peu son concept d’œdipe, disait que les hommes désirent ardemment zigouiller leur papa pour avoir des relations contre nature avec leur maman. De là à imaginer que leur désir de voir et de toucher les nichons vient de là, il n’y a qu’un pas que nous n’avons pas franchi, même si, il faut bien l’admettre, nous avons été à deux petits doigts de le faire.


    Cependant, la question de l’œdipe n’explique pas tout. Certes, les hommes aiment les seins, mais, vous l’aurez sans doute remarqué, ils aiment aussi, beaucoup, les gros seins. C’est leur truc aux mecs, plus c’est gros, mieux c’est (remarquez, pour eux-mêmes c’est la même chose, mais pas du côté des seins).


    Du coup, on se demande d’où peut bien venir ce goût du toujours plus gros qui a poussé des actrices de films X à se faire injecter des tonnes de silicone pour avoir une poitrine que nous n’hésiterons pas à qualifier de démesurée. La réponse est-elle dans l’époque ? Nous vous rappelons qu’il fut un temps (des temps) où l’on aimait les poitrines menues. Le goût pour les gros nichons, pour les énormes nichons, ne peut-il pas être mis en relation avec la société de consommation qui en propose toujours plus.


    Est-ce que, dans le fond, les gros nichons ne sont pas à mettre en lien avec les menus XL de ce fast-food dont l’enseigne est rouge et jaune et dont l’ambassadeur est un clown effrayant ? Est-ce que l’on ne pourrait pas mettre cela en relation avec les lits king size, les sodas dont les petites bouteilles faisaient avant 25 cl et en font aujourd’hui 33, voire 50. La question mérite d’être posée.


    Le mec n’est-il pas, au fond, juste un consommateur qui veut que les nichons qu’il tripote soient aussi gros que le hamburger ou la pizza dont il s’empiffre bruyamment en regardant sa télé devenue un écran de cinéma de salon ? Et si l’on parle de cet homme occidental en disant qu’il aime les grosses télés, les grosses voitures, les grosses pizzas et les gros seins, ne met-on pas les nichons dans le panier de la consommation ? L’homme occidental contemporain considère-t-il les femmes comme des produits de consommation courante ?


    Nous ne faisons ici que poser la question. Mais, avant que vous refermiez ce livre, nous aimerions bien que vous nous promettiez d’y réfléchir ce soir en vous couchant. Et si cela vous empêche de dormir, ce sera ça de gagné pour le féminisme.
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    La Foufoune


    Les Pipelettes Joyeuses


    Pourquoi consacrer un livre à l'un des sujets les plus appréciés et étudiés de l'histoire de l'humanité ? Parce que la Foufoune continue d'être un objet non identifié dont on parle beaucoup mais dont on ne sait, en réalité, pas grand-chose ! Et de trop nombreuses idées reçues circulent à son sujet.


    Ce manuel plein d’humour explique, par exemple, ce qu’est un clitoris (non, ce n’est pas un insecte amazonien ni un papillon subtropical), les principaux types de Foufounes, les problèmes liés à une mauvaise utilisation et comment l’entretenir pour qu’elle donne pleine satisfaction. Parce que, contrairement aux appareils électro-ménagers, plus on s’en sert, mieux ça fonctionne !


    



    Le premier manuel pour apprendre à bien utiliser la Foufoune. Et à la rendre heureuse…
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    Le Zizi


    Les Joyeux Lurons


    Pourquoi consacrer un manuel à l'un des sujets les plus traités de l'histoire de l'humanité ? Parce que le Zizi reste un objet mystérieux dont on parle beaucoup mais à propos duquel on ne sait, en réalité, pas grand-chose ! Et de nombreuses idées fausses circulent à son sujet. Ce manuel plein d’humour explique, par exemple, comment fonctionne un Zizi et pourquoi la taille compte, il détaille les principaux types de Zizis (l’asperge, le petit à col roulé, etc.), les problèmes liés à une mauvaise utilisation et comment l’entretenir pour qu’il donne pleinement satisfaction.


    Parce que, comme les hommes, le zizi est un grand sensible dont il faut s’occuper avec soin. Et, contrairement aux appareils électro-ménagers, plus on s’en sert, mieux ça fonctionne !


    



    Le premier manuel pour apprendre à bien utiliser le Zizi. Et à le rendre heureux…


    www.city-editions.com
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